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AUX ETUDIANTS
DE L'A. G. E. L.

Le bureau de direction de l'A. G. E. L.,
s'est réuni pour la première fois samedi
après-midi au salon de l'Université. Les
présidents, tour-à-tour et au nom de leurs
facultés respectives, ratifièrent le choix

qu'avaient fait les directeurs lors de leur
assemblée du 31 mars, dirent en peu de mots
tout ce qu'ils attendaient des nouveaux offi-
ciers supérieurs et déclarèrent <lue 'es déli-
bérations du conseil général ne seraient que
le celles marquées au coin <le la saine cour-
toisie.

Nous avons eisuite passé à l'étude du
programme qu'entend suivre notre nouvelle
association. Ce programme, que nous avons
discuté, artic'e par article, j'ai cru qu'il était
de mon devoir de le rendre public, afin de
renseigner les étudiants, membres de l'A. G.
E. L., sur ce que se propose d'accomplir le
conseil généra', et qu'ils sachent dans (fuel
sens nous allons travailler cette année.

x X X

Les officiers de l'A. G. E. L., entendent
respecter à la lettre l'article Il de la consti-
tution actuelle et font une nouvelle déclara-
tion lue l'autonomie des diverses facultés
fédérées ne sera nul.ement affectée par les
décisions ou par les entreprises du conseil
général. Les comités de régie existants, qui
veule.<t bien laisser à '.'association générale
le soin de diriger les organisations ayant
un cachet universitaire, auront toute la li-
berté voulue pour mener à bonne fin tout
ce qu'ils entreprendront.

Le conseil général, en attendant qu'il ait
les moyens nécessaires pour entreprendre ce
qu'une .rganisation comme la nôtre doit en-
treprendre, se propose de seconder de tou-
tes ses forces toute initiative prise par cha-
cune des facultés qui sont sous sa direction;
il se propose d'aplanir, si possible, les diffi-
cultés que rencontreront leurs comités de
régie afin que le succès qui couronnera leurs
efforts contribue à donner plus le vogue et
plus de renon aux organisations faites par
les Etudiants de Laval.

La fédération étant enfin établie à Laval,
ses chefs entendent en faire un succès et,
pour ne pas compromettre son existence, ils
se serviront d'un moyen, toujours efficace,
en de telles circonstances, ils se serviront
le la publicité. C'est là un des articles les
plus importants de notre programme et nous
allons travailler à son exécution coûte que
coûte. Les idées, qui ont prévalu dernière-
ment chez nous et qui ont abouti à la forma-
'ion d'une fédération universitaire, doivent
encore prévaloir et, pour en arriver là, doi-
vent encore et souvent être expliquées aux

ludiants, et au public qui s'intéresse à no-
ire mouvement. Sur ce point le conseil
n'aura pas peur de s'affirmer, et il fera
-·iompler les idées de concorde et d'union à
Laval. Forçant ainsi les amis des étudiants

nous accorder de l'aide et de l'encourage-
'tent, il rendra un grand service à ceux qui
nous remplaceront à l'université.

X X X
La constitution qui nous régit et qui a été

acceptée par les facultés fédérées, est bonne
mais ele n'est pas complète. Nous avons le
droit, et j'ajoute, nous avons le devoir, de la
"ompléter. Nous nous proposons, non pas
de la mutiler, mais de la reviser, de l'amen-
der, jusqu'à ce qu'elle donne satisfaction.
Pour ce faire, nous irons lentement, mais
3ûrenent. Nous étudierons soigneusement
les constitutions déjà existantes soit à Lava],
'oit à McGill ou ailleurs; nous demanderons
les conseils de ceux qui, par leur expérience
peuvent nous être d'un grand secours, et
'ous discuterons sérieusement les change-
nents que nous voudrons faire avant de les
adopter définitivement.

Nous avons décidé, qu'avant que ces
changements soient définitifs, les prési-
dents consulteront leurs facultés respecti-

ves afin de voir si celles-ci n'auraient pas
quelques réclamations à faire. Comme au
consei! général règnera une justice égale
pour tous, nous croyons qu'en touchant à la
constitution de cette manière, nous nie pour-
rols léser les droits d'aucune faculté.

Aidés des présidents des facultés, les of-
ficiers supérieurs feront le l'A. G. E. L, un
corps bien constitué. Par .'activité qu'ils dé-
ploieront et par le dévouement à la cause
universitaire dont ils feront preuve, ils es-
pèrent sous peu mériter la confiance <le la
Maison des Etudiants.

Une organisation comme la nòtre, si elle
est bien conduite et si e le veut sincèrement
le bien les étudiants en général, doit admi-
nistrer les fonds prélevés parmi ces étu-
diants dans le but de leur fournir cles amu-
sements et un local où il pourroat se dis-
traire de leurs études.

Le tort des étudiants de Laval est d'avoir
attendu trop longtenps pour fonder cette
fédération.

Quelques-uns en sont venus h la conclu-
sion que les divers groupes de notre univer-
sité étaient incapables de s'unir et de tra-
vail'er dan-, leurs propres intérêts.

Nous allons étre obligés de nous attaquer
à ces préjugés et de faire comprendre à
ceux qui nous dénigrent que ce qui se fait
à McGill et aux autres grandes universités
peut aussi et doit se faire à Laval. Nous
croyons qu'aucun des directeurs de la Mai-

<ao des Etudiants, qui veulent, nous n'en
doutons pas, :e bien et l'avancement des
étudiants, ne refusera de nous donner la di-
rection de cet argent quand nous en ferons
la demande. Nous sommes convaincus
qu'avec notre nouvelle organisation. nous
sommes capables d'administrer sagement
nos propres fonds et de faire honneur, en
toute circonstance, aux aspirations de la
ieunesse étudiante canadienne-française de
Montréal.

L'A. G. E. L., croit que le moment est
arrivé pour nous, étudiants, d'avoir un 'ocal
convenable, où nous serons chez nous et où
nous pourrons mieux nous connaitre. Ce
projet n'est pas un rêve; il peut être difficile
à exécuter; il peut méne se faire que nous
mettions un peu de temps à l'exécuter. niais
nous sommes d'opinion que l'étudiant de La-
val a arpenté assez longtemps les rues avoi-
sinant l'université, pour mériter qu'on le
loge une bonne fois.

Si les membres de l'A. G. E. L., gardent
un tant soit peu longtemps les idées d'union
qu'ils partagent actuellement, ce projet sera
avant 'ongtemps réalisé et ce sera tout à
l'honneur de notre association d'y avoir
reussi.

D'ici à ce que nous ayons le contrôle de
nos fonds, les officiers le l'A. G. E. L., se
feront un devoir <le seconder toute bonne
initiative venant d'un groupe d'étudiants.
Les étudiants, maintenant, pourront s'ap-
puyer sur leurs représentants, dont les ins-
tances devront avoir plus de poids que cel!es
de quelques-uns d'entre eux.

Le conseil général a décidé de ne prendre
la direction que des manifestations où la
présence du corps universitaire aura sa rai-
son d'être. Dans le passé, on s'est souvent
servi des manifestations que faisaient les
étudiants de Laval pour les critiquer, pour
'es discréditer auprès des autorités et pour
les diminuer dans l'estime du public en gé-
néral.

Nous ne sommes pas de ceux qui pensent
que pour prévenir certains abus, il faille
cabaner les étudiants. Des manifestations
publiques, un corps universitaire comme le
nôtre doit en faire, et les officiers de l'A. G.
E. L., verront à ce que tout se fasse dans
l'ordre et agiront en sorte que les autorités
comme le public soient satisfaits. Les étu-
diants feront taire ainsi certains critiqueurs

grandiront dans l'opinion de ceux qui nous
observent et occuperont avec dignité la po-
sition sociale qui leur revient de droit.

Nous avons pensé que l'idée d'un voyage
universitaire serait bien accueillie des étu-
diants de Lava), et de suite, nous avons dé-
cidé d'en organiser un au début de l'an pro-
chain. Un projet comme celui-ci représen-
te beaucoup de travai, mais les officiers de
j'A. G. E. I.., ne reculent pas et se mettront
à l'oeuvre sous peu.

Il est inutile de dire que lors de ce voyage
notre association aura adopté ses couleurs.

Un autre projet, auquel nous tenons beau-
coup, est celui d'un banquet universitaire
organisé par :'A. G. E. L. Nous sommes
capables, avec la bo-ne volonté de tous, de
reussir dans l'organisation de ce banquet.
Nous comptons sur une réunion comnime
celle-là pour montrer l'a'tivité qlui règnera
chez nous et pour intéresser :es anciens le
Laval à notre cause, à la cause de tous les
étudiants.

La fédération universitaire se composa
actuellement <le ci <q facultés. C'est un grou-
pement très important; il e t assez impor-
tant pour rendre dès maintenant des servi-
ces appréciables à ceux qui en font partie.
Si dans le cours de '.'année nous avons l'oc-
casion de compléter notre association, nous
le ferons avec pflaisir, étant convaincus que
plus les étudiants fédérés seront nombreux,
plus le travail que fera l'A. G. E. L., sera
efficace et plus vite le succès courornera nos
efforts. Dans quelque temps, le différend qui
s'est élevé entre les facultés se réduira à sa
sa juste proportion; nous l'aborcernr.s a'ors
de front et nous le trancherons, si possible.

x X x

Maintenant, Messieurs les étudiants, mem-
hres de l'A. G. E. L., vous connaissez le

programme que nous nous sommes tracé lors
<le notre première réunion.

S'il ne répond pas à vos attentes, soyez
assurés que nous le conp èterons à mesure
ane les circonstances nous le permettront.
Si vous le croyez exagéré, pensez à ce que
.se doivent à eux-mêmes les étudiants de, La-
val et dites-nous si l'exécution de ce pro-
gramme ne mérite pas d'être essayée.

Si nous causons quelque peu de l'étudiant
de Laval à quelqu'un qui nous connait, il
s'empresse de rendre justice au talent et à
l'intel:igence vive du jeune Canadien-fran-
cais; niais là s'arrête son éloge et il ne veut
pas dire, par courtoisie, ce qu'il pense du
corps <'niversitaire.

Qu'est-ce qui nous empêche, à nous
que le manque d'organisation et le peu d'es-
prit d'initiative que nous avons montrés jus-
qu'à maintenant, nous ont assez nui dans
l'estime des gens?

Quand nos amis de l'université voisine dé-
filent de par les rues de notre ville, on peut
facilement distinguer les mots "The O'd Mc-
Gill", répétés avec orgueil par la population
anglaise. Qu'est-ce qui nous empêche, à nous
de mériter l'estime et l'admiration de notre

public qui ne demande pas mieux que de
nous aimer et de nous prodiguer ses faveurs.

Voilà ce que nous allons essayer de faire,
dès cette année, et nous vous demandons vos
conseils et votre appui.

Irénée VAUTRIN.
Président de l'A. G. E. L.

Nationoscope

L'ARLESIENNE PAR A. DAUDET

Et alors la petite chèvre entendit un brit t
de feuil:es derrière elle, et dans le noir, en
se retournant, elle vit deux oreilles toutes
droites, avec des yeux qui reluisaient. CÔ-
tait le loup... Comme il savait bien qu'i:
la mangerait, le loup ne se pressait pas...
La chèvre aussi savait que le loup la ran-
gerait; mais ça ne l'empêcha pas de se dé-
fendre comme une brave chèvre de M. Sé-
gu-A qu'elle était... Elle se battit toute la
me'it, mon enfant, toute la nuit... Puis le
petit jour blanc arriva. Un coq chanta en
bas dans la p'aine. "Enfin!" dit la petite

EN AVANT
Osons, si la route est mauvaise,
Osons suivre un autre chemin
Ce qui fut hier hypothèse
Sera certitude demain.

Le contraire d'une habitude
Peut nous guérir d'un préjugé.
Vivre, c'est changer d'attitude:
Les morts seuls n'ont jamais bougé.

Qui songe à s'arrêter recu'e
Allons, allons où le jour luit!
Si l'on s'endort au crépuscule,
On se réveille dans ia nuit.

Toute réforme est importune
Mlais, en dépit de nos regrets,
Elle a mil'e chances contre une
De réaliser un progrès.

Que nul donc ne reste en arrière
Aux attardés tendons la main
Et vers l'éterne'le lumière
Hâtons les pas <lu genre humain!

Achille PAYSANT.

chètîe qui n'attendait que le jour rar mou-
rir, et elle s'allongea par terre -lans sa belle
pelure blanche toute tachée de sang. Alors
le loup se jeta sur elle et il la mangea...

Cette légende symbolique que raconte
ilthazar à l'innocent résume l'action de ce

poème dramatique.
On célèbre à la ferme du Castelet, les

fia-çailles de Frédéri, le fils <le Rose Mumaï,
et d'une fille d'Arles dont il s'était fol'ement
épris. Au milieu de la fête survient un cer-
tain Mitifio qui révèle à Francet Manaï que
son petit-fils va épouser une coquine qui fut
sa maitresse durant deux ans. Pour le prou-
ver, i: lui remet deux lettres d'elle. Tl vient
à peine de s'enfuir que Frédéri s'avance vers
son grand-père, le verre haut:

-Allons!... Buvo:s à l'Arlésienne!
-Non... non... mon enfant... Jette ton

verre; ce vin t'empoisonnerait.
-Qu'est-ce que vous dites?
-Je dis que cette femme est la dernière

de toutes, et que, par respect pour ta mère,
son nom ne doit plus être prononcé ici...
Tiens! lis ...

Frédéri n'épousera pas cette fille, mais il
continuera de l'aimer. Cet amour le rend
bien malheureux. Il se dérobe aux tendres
consolations que lui apportent Vivette, sa
petite amie, et sa maman désolée.

Le voyant dépérir, Rose Marnai et Francet
finissent par consentir à son mariage avec
cette mauvaise femme. C'est le seul moyen
de le sauver.

-Mais j'en mourrai, moi, de ce mariage,
sanglote Francet. Je ne suis qu'un paysan,
niais je tiens à l'honneur de mon nom et de
ma maison.

-Eh! nous en mourrons tous, réplique
Rose. Qu'est-ce que ça fait? pourvu que
l'enfant vive.

Frédéri ne veut pas accepter le sacrifice
de ses parents. Il désire que la femme à
qui il donnera son nom en soit digne. Il
épousera Vivette. Car le mal qu'une femme
lui a fait, il n'y a qu'une femme qui puisse
le guérir et Vivette sera celle-là.

C'est 'e soir des fiançailles. Dans la cour
du Caste'et, propre, luisante, endimanchée,
la brise apporte par bouffées un son de fifre,
un roulement de tambourins. Frédéri se croit
guéri. Il n'a plus qu'un désir maintenant,
mettre sa tête sur l'épaule de sa chère Vi-
vette, et y rester toujours.

A ce moment, accourt le maquignon, Miti-
fio, réclamer les lettres de sa maîtresse, de
cette Arlésienne de malheur, qu'il doit enle-
ver cette nuit, en travers de sa selle, pour
courir, avec el!e, les grandes routes à l'a-
venture, rouler d'auberge en auberge.

Frédéri a entendu ces paroles, "furieux
de¯jalousie, de regret et de désir", il empoi-

(Suite à la 2e page)
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gne un lourd marteau et se jette sur son ri
val. Rose s'élance au milieu d'eux. FrédériN s e ie
s'arrête, chatncelle et le marteau lui tombe 1' 0  Pe i s A * E ,?~ St e 1
des mains. e q ê e

Le dernier tabfeau, tout plein d'une terreurIe q ê s- ANGLE SAINTE-CATIR
tragique, nous montre d'abord la veil:ée de
la inère épianît :e désespoir de son fils. Elle F ' r ur s h
nî'cst lias dupe des chants et des danses aux-I LE FE3IINISIE A1 L'L'NlVEllsl'EFo r re , C a
iluelles son fils a pris part, iii des tendres pu- Cols, G ants, BE&
role: par lesquelles il a voulu endormir sesi Ce' qu'en iescîs .M. Iloude, E. C. D>.
inquiétudes. Elle reste là, anîgoissée, guet- Mardi dernier, M. le professeur Edouard N. B. - 10 p.c. d'escompte aux ETUDIAN'
tient c'e crime qu'el!e le soupçonne de iéiliter, MIt-îîtpetit a traité devanît :es étudiants l'in-
contre luti-mêtme. EIe s'est à peine retirée! tê'ezsaîîto question du fémiinismne. Cti'nie
<dans sont alcôv'e que 1"rédéri apliarait sur, lel toujours, il fut uui cotîfércacier. très éetjdiguernit. Comme les e.xamiens se prépare-
seuil de s'a chambre, à demni-vêtu, avec' Funijt quil pu-l avec peut-être plus de lilertté rae bie àt deux! Les têtes pienchées sou3
pect d'un hiommte <lui s'est battu toute la ltit' l'aVuî'ait fait on Angleterre. Il al la même lampe, on repasserait ensemble 'e
contre un rè;'e dont il lic se réveillera <lue imrité le féminiisme cil général et il nou.s a i code ou :'anatoniie. Otfulecatbe
<dates la mort. isur'touît dit ce qu'enî petîsaien' t les fnîi..vite les traités sur les propriété's des corps

Il taeeiesnsllaegrneetJla direction d "tuia",tautdis que se.s' et la sensibilité du grand sympathique, mais
sélance sur l'escalier. Rose s'cyvŽil.e à, cel :e'teurs ont enicore dlants la mémoire les pa-1 on s arrêterait indé , inimnent "au passage où

bruit, s'é'ance <le l'alcôve, et voit Frédéri roces <le Md. àloîtpetit, a cru les intéresserl Volnt aimie", conmme dles musiciens dlevant un
gtavis'a.nt les degrés qui conduisent au soin- en les e.itretenatit (les prtîogrès dut féittii..-i point d'orgue.
miet de la tour-elle. elle a Laval. les chronîiqueurs ne clianteraicat pîus la

-où vals-tu? La tâche fut confiée a notre représentant. pauvre cliaîîibi'cttc de l'étudianit, cachié- sous
-Mlais tu tie les otitetId (s-d Oti Pas l;- 1; C'est utn hiommîe retiiaruîuablil pour soie tai'ti les tsits,. Ils parleraient "des nids sous les

tîns cété (les llergeriesý? il l'mtet!At-! et sa déclicatesse. En effet, il -autrait bietn pu,! combles où les ois2eaux tie cessent de se lié-
t<'îiîle-moi!..Rose se jette àt corpts perduit à tout hastard, choisir dans les salles (lei coter".

a s puruit, ias îuaii ele rrve t 5.ci . tt de ces étudianits revêches et grill- Au sor-tir de cet entretien, notre repré-
Purle dle li tour-elle, Frédéri vient tle la fer-; cieux qui tic cessen-t (le déblaitérer cototrel senitanit a conclu que M. Honde était en fa-

t. E le redescendî et se pirécipite vers% la! le sexe faib'e, qlui îîe trouv'ent chler veur du fénminismne àt l'Unîiversité. Il î.'est
feriétre. l'uvre, regarde et tombîle avc titi la femmîîe que dirîiîset défauts. 1 pas le seul ài y trouver '.es nornibreux avant-
cri terriblc. Banlthiazar <lue le cri vienît d':ît-; M~ais. la femmîne est lta être faible et sants 1tages qu'il nîous al si éloquenmment éntumérés.
tirer, su Pechle :t ýa croisée ouverte et se 1 dih4eîte. Il n'était que juste îl'iîîterrog'ri La popularité de cette opîinionî comîporte un
tourniant v'er, le patron 'are (lui vienit d'l.- i )iotitule sensibe, capable <le comiprendre danger sérieuix pour nîous, La jeune fille,
trer: ýýot âme conîpexc et d'en aspirer le îîarfunîi après avoir été élue présidlente de l'A. G. E.

-Regarde il cette fenêétre. tei verrats si ou délicat. M%. Ilotide fut choisi entre miille. L..-et elle le sera avanit longtenips-anbi-
tic îîîeîrt p~as d"'amour. l .:i réputaltionî (le gaîlaniterie~ dlont jouit 'M. tionnera enîsuite de devenir maire de Mont-

Cette esquisse théâtrale est l'oeuvre d'un llotide n'est plus Lt faire. Il est le type par- réal1 . et p:us tard premier mnîistr'e de la
ilratiî.tuîge habile et d'unî poète sincère. fait du "ladies itait". Tout derntièrcemecnt. Provinice.
D)audet a dlistillé, dlans cette traîgédie cian- Jacqunes Ilerniil tie l'a-t-il pas proclamé sas Attention! Ne nous laissons îîas supplan-
pêtre, toits les parfums de la ter're de Mis- h lésitationî, l'hîommîîe le mieux ganté (le 1'tJ- ter! Nous voulons bien qu'e'les deviennent
tral. <le Rtounmanille et d'Aubaniel. Il n'a Pa:; îti.esié' Mis i! ne S'occupe lipas cxcîtîsi- nîiires, nelais pas prenmier-s ministres.
jeté ça et là te'le odleur locale facilenment re- veilent des fenîtiie3s. Il est eii outt'e titi Que deviendrions-iious?

cotiîassate.Il at vaporisé partout une Pioliticient itîfluetît-ce lui ajoute <le P'inté- L~
essence extraite <le toutes les fleurs de soit rôt à anti, Opinioni sur le fémniisme. LV
Pays. Et ce nî'est pas seulemntt parce qu'i's Brumîtiel dans la peau d'un Tuirper, c est
parlenît <le nmûriers, <'olives et de bécassines en sa dlouble qualité de dandy et de Pére <le
que ses personnaoges rustiques sonit rusti- la Ciitnfédétrationi uniîversitaire qu'il fut ii-qu te a e
ques. lis le sotnt toujours et satis y penîser. tervieîvé. Il se pi-éta avec affabilité aux LI.es qu te a s
Suttîis broder'ies appliquées ni paillotns, la tra- ennui.% de l'inîterviewv. Tout d'abord, il par-la
tie d'un piareil style (lotrie une sensation de la Fédération, uîîe dle ses oeuvres capi- du coeur
particulièremntt dlouce et reposante. Ce ta'es, avec ses "fronts" et ses l'couronnies",
"m-élodIramie" atelune haute valeur dramatique de 1"'alternativ'e", des électionîs, etc. Sales
et musicale. Je ne conmpu'ends pas pour- aucun doute, ses paroles seront réfutées A )XASlo oit tout en rose,
quoi l'onî ne se dlécidle pas à ntotes !e préseei. penîdatnt les bîourrasquîes électorales que On X tic s'arêt quav rsit
ter, une bonnte fois, avec uit orchestre et des l'uutoiie prochain tic manquera pris <'a- Onlesartquupéet
choeurs convenables. îiietier. Il a lonîguenment déploré l'absten- La vie est un songe amiusant

_________ ________Lion <le la Faculté (le Di'oit et il eapère Et le coeur repose.

:0 : qu'elle se joindra bientôt à -ses soeurs. A~ VINGTl ANS, l'âmie est une IvreA la sale desN'a-t-il pas été question de renilhcer 'a-facîté issient pa la acuté ds Ats? Que fait vibrer le moindre vent;A la sale d s fcu.t disidnteparla fculé ds Ats? Dans le rêve on se perd souvent,promiotions Ainsi les jeunes filles auraienit fait partie de Et le coeur soupire.
la Fédlération. A voir les étudeianîte:, pren-

_________ <re part aux délibératiotns, on se ser'ait criu A. TRENTE ANS, les beaux jours de fête
au coeur de Paris! Perdent beaucoup de leur gaité.;

Les personntes qui ont répotndu àt l'invita- Je ne vonudiais pas propouser ce change- Au printemps succède l'été,
Lioni du Conîseil le Régie des Etudiaîits on ment, niais je ne ferais pas d'oppositioni Etlaterrgrte
Dr-oit et en Loi, onît <lû être satisfaite.; <le les jeuntes filles tonus offraient de se joitndreEtlcoureet.
]eur- soirée le mardi dernier, à nous. Commie les fêtes et les sorties uni- A QUARANTE ANS la nmoindre brise

Le programmîne, uit peu lonîg peut-être, veisitaires deviendraient alors populaire3 elt pot e afm 'naétait attrayanit, et chacun <les îîuîîîérog a été remtplies d'enîtrainî! Un esîtrit uiviiersitaire Onp'ees arfbnhurs d'ntant
bien rendîu. vrai, sýain, 1ierait les diverses facultés, carEtlcousebi.

Les voix <le femimes succédèrenît aux voix~ ýe jeunies filles sauraient mettre l'accord etEtlcousebi.
<l'loniiîes; la voix les cordes, et des cuiv'res Il'harmionie etntre les différenits corps. Cotn- Germaine BEAULIEU.
résonnta àt son tour; puis, la parole <lu confé- muenît se disputer cii leur pr'ésenice? L.es en-
roncier, M. 'Motitpetit viel, charnier et ina- tîetais les plus achtarntés désa<rmieraienit et se ("Journal (les Etudiants", 1895).
truire le; spîectateurs... L'inmpression al été jetteraient dasles bras, les <n les autres__ .
excellente. T ossivint vecrassil'getitleaseur-

Après le coîtcert-causerie, eut sortant deTosuirenavcsidtélssev-
l'Université, nous avons entendîu deux de- blées et s'intértesse--aietst aux choses de La- L s c n e a c s.
niselles qui causaienît: vail. L sc n e a c s.

-Ca été beau, heinî, ina chère? 'Mais que de cataiclysmlies lorsque dleux étu-
-Oui, as-tu remarqué: tous les artistes diaîîtes se disputeraient. On les laisserait

poîtaitut<le chussresîlel)usaut, rè s'arracher en paix toue 'es cheveux qu'elles
portit les rhsue e (nit-alere votîdr pès Iaient-les cheveux' se rernp:aceut si Les conîvenanîces, 'es nmoeurs, est-ce assez

facile nient de nuos jours. Les parents nî'ai- bête? De 'longtemps j'ai commencé à le dire,
ntieraienît petit-être pas àl voir leurs filles ns- et jamais je ne manquerai l'occasion de le
sister à une réunîion du conteil <le régie et faire ressortir.
avit' à tenir tête à une douizaine d'étudianîts Un étudianît (lui causait en dansant, échap-Dece tiontentions. Mais ils nauraient qu'à, songer que n nonde de vérités.

cela offre une excellente préparation a "Que dirait 'votre mère, Mademoiseld
A Mademoîiselle B... lh vie' Si elles savent résister, quelle san- vous voir ainsi dans mes bras, saris la mu-

Tu 'asreanîé atî ls vux vogarde pouir l'avenir! sique?"
Tu 'asregrdédan le yexLesetudianîts retireraienit (les avanttages Et cependant la musique peut-elle chan-Ton regard était doux, heureux; incalcu:ab)es de cette unîiont avec la Fîaculté ger quelque chose à la réalité d'une situation

J'y découvris <le la tendresse, les Arts. Les salonîs ser'aient outverts aux je veux dire d'unîe position?
Mon eont onfut enîp d'vrese. carabins et les rustauds y acquîerraient îdes

bonînes mJatlières. L.es étudiants des diffé- -0_____ ____Je t'ai dontté un fou baiser rentes professions se rencontreraienît ,t ap.
Disant. "Ahi qu'il fait bon d'aiîîîr"... prendîraiettà se connaitre et à s'apuprécier
En nîoi, je sentais tute flamme; -- ce qui engendîrerait une vraie fédération
Je croyais goûter <le ton âme, et -ferait naitre un réel esprit uniiversitaire. -L'esprit ne donne jamais de coeur, tan

Ensuite-et -M. Hou<le souriait-iifailli- dis qlue le coeur donne souvent de l'esprit.-
Déjà, tu n'avais plus d'ardeur... bMemtent, il se nouerait des amourettes et GUY CHIANTEPLEURE.
Hélas! j'ai pleuré nia douleur. des passades qui se changeraient en pas-
Adieu! vain amour et tes charnies, sions durables. Le bonheur régnerait par X id X
Toujours vous germiez dans les iarnues! tout le quartiet' latin, car. d'après moi, un

Rosaire BEAUDOIN, E.E.D. étudiant ne peut être heureux s'il n'a pas sa -11 n'est pas bon qu'un jeune homin
lionne petite ami' e. Au lieu de s'acheter et laisse jeûner son coeur; faute d' amitiés, i

Montéal,9 avil 113.de se vendîre, l'amîour se donnerait et se pro- va aux amours coupables.

dlare Ltée.
[ERINE ET AMHERST
peauxl Cravates,
!ETS, Etc., Etc.

TS sur présentation de leur carte. d'indentité

ETUDIANTS DE LAVAL
Déposez vos économies à

La Banque d'Epargne
De la

CITE ET DU DISTRICT DE MONTREAL
Fondée en 1840

Actif total au-delà de $33,000.00tn
_Nottîbre de dépoesanîts. Ptlus de 100,0(m
Bhîrcain-Chc( et 13 succurses î,

Moiti rcoe!
Lat seule Banque incorporée en ver,

de l 'Acte (les lianques d 'Lpargne, f..
saut affaires dans la cité de Montré;,'
Sa charte (différente de celle de te)
tes les autres banques) donne toute
protection possible à ses dléposants.

Elle a pour but spécial de re£ev r-î
les épargnes, quelque petites qo'el!,..
soient, des veuves, orphelins, écolie r;comtmis, apprentis et des classes o;."vrièrcs, industrielles et agricoles et
d voie faire un placement 0(ir.
intérêt allouéi sur dépôts au plns haut taux

.courat
Noua vous réservons toujours 1 -accueil le pli,
courtois. que rotre compte sois gros ou petit.

A. P. LESPERANCIE, Gérant.
Demasndes une de nos petites Basnquîes à do.

nidelle. ceci vous tOçilitera t' i.Pargne

Tél. Est 6131.

La chaussure SL&TER

est toujours la même

SATER BOOT SHOP"
413 Ste-Catherine Est

Spécialité* pointure étroite.

A. E. BROSSE/dl.

s

"LE PHOTOGRAPHE CONNU"e

249 RUE SAINTE-CATHIERINE EST
l"és Songtuinct. O T It

TELEPHONE: Bnî,.s Ea 5556
Réi. FA 229

MAISON BOLThý'
ANGLE DES RUES SAINTE-
.CATHERINE ET ST-DENIS.

MM. les Etudiants y trouvero rit
de la crème ài la glace pour

eux et d'excellents cho-
lats pour "elles "

JOHN GERACIMO
320 RUE SAINTE-CATHERINE

près do la rue Saint-Deni.
Le Restaurant populaire où les Etu,

<liants reçoivent le pins chaleureux ac*

e il. Qu'on se le di.«el

ne TEL. BELL EST -1683.

Tél. Est 798. Ouvert le soir.

F. M. CURRAN
.CHAPEAUX ET CASQUES

352 Sainte-Catherine Est, coinl Berri.
Spécialité - Marque Mansfield.

Avis important
Nous prions vivement nos abonnés qui

ont reçu ou recevront ces jours-i -leur
compte, pour abonnement à l"'Etudianflt, de
s'acquitter le plus tôt possible envers notre
administration.
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fastes et d'une pierre blanche lis jours lieu-

C hroniqueboule de verre, parce qu'elle fut inodore,

Uinivers ita ire sipide et incolore, si je puis ainsi n'epiUniversitair

PROPOSLa cause de ce triste état de choses chez
PROPO I'ATASTQUES nous, c'est que la "Maison des Etnilts",

il est assez difficile de parler du prin- étant Privée d'amusements, les étîidiants
temps sans tomber dans une désespérante font la rue et alors: adieu! la bonne vie de
banalité: chacun en cause à sa façon, comme famille d'autrefois! x x x

isýl y avait danger que quelqu'un ne s'aper- Mettons un habit et des gants b'arcs
cût pas de son arrivèe. nous allons à un concert.

Je ferai donc mine de ne pas nie rendre Je nie fêicite d'avoir attendu jusqu
;onipte que la température est devenue clé- maintenant pour faire in chroique,'ca

miente et que la nature nous sourit délicieu- vérité, je viens d'assister au coicertcauae-
Semient bien que sa parure soit encore toute rie le plus habilement organisé de tous ceux
erissée pour avoir souffert de la glaciale qui oît eu lieu chez nous, de mémoire d'étu-
.treiite du bonhomme Hiver; il n'est tout de dîaît; je veux parler de cette charnante
nime pas dé,icat le vieux... soirée qu'ont donnée ce soir, les E. E. P.

Chez les humains, 'es choses se passent un De la conférence je dirai peu de choses,
p.eu comme dans la nature: on n'a pas trcp elle n'a tellent captivé que j'ai oullîe

se plaindre, il est vrai, du règne passé, de Prendre des notes, mais je suis e posi
dles grands froids, mais on se plait à célé tiel de pouvoir affirmer qu'elle fût très -où-
.rer sa disparition en faisant aussi, parum tée par tous et par toutes.
,cuve. Je nme souviens cepenîdant, qu'en remon-

On ne manque donc pas de renouveler le tant aux origine du fénisme, M. Mont-
outuiîu de sa garde-robe, pour qu'il soit plus petit-bien qu'ayant iiitîiie*é sa conférence:
inîpant et plus fraissurtout dans la répu- "Idées de fenes sur le fémnisme- 'a pas
liue des jeuer-république où les m c de citer des idées e'ne

boaý ul d'epvcere pac qu'll]fu hiooresr

,,,nt nministres des finanîces; où les mamanîs sur les fenmnes. Pythmagore fut cruel envers
rot la police; où la fanstaisie, 'e caprice et elles, niais Platon fut féroce, et je ps e croyais
ec plaisir ont force de lois, et où le boîî goût pu,. que lui qu'en a appelé le "div'in Platon"
t l'élégance président conjointenment... fût capabe d'une telle méchanceté; c'est

Mais j'allais oublier l'amîour; disonîs qu' il pourquoi, je ne puis aie retenir de vous dire
-.t le ministre de la nmilice: avec lui, il y a qu'il a baissé danîs l'estimîe que j'avais pour

ýnujours urgence. lui et que,-suivant un adage célèbre-si
Les étudiants n'ont pas oubié et n'oubie- "P:aton " m'est cher, la vérité, nie l'est da-

vont pas, je vous l'assure, de se confornme, vantage" (Anicus Plate, sed magis anica
àcette douce obligation-obligation a spo- ve àctas).

4eà leur jeune âge et à leur goût pour le J Maintenant je suis quitte envers vous,
.hioses de la "fashîon"ý-de se rendre chez leur mesdemoiselles: le Jacques Hernil de "Nos
tavlleurs pour y résoudre, avec le soucis de futures" s'est voilé la face et il viet de
distinction que nous leur connaissons, le pro- eous encenser pour la seconde fois,
il'lèîe si subtil de leur prise d'habits... Mais qu'avez-vous fait d'Arestop-ane,

Et les étudiantes donc ? ... Les petits cha- mnsieur le conférencier? Aristophane qui
eaux verts seront à la node cette a snée! fut peut-tre, avec Euripide, le plus grand

Oh! je nie défends bien de vouloir faire féninistefé encinj ou fénineux des temps an-
ici l'apologie des snobs et des gondmeux à ciens? N'a-til pas dans les enaraogueu-
qui le choix d'une cravate cause uîîe émnj- ses" fait agir et parler les suffragettes de

ii intense ou niet danîs une anlgoisse tdi- son temp; car il y avait des suffragettes
cible: ils portent ceux-là, par leur nise en ce tetps-la...
recherchée et en beaux habits, le deuil d- "Je vais ous faire voir-dit Traxagonra,
l'esprit qu'ils n'ont pas. l'un des personnages de cette pièce-que les

Je suis eu plus persuadé que "l'habit apa fennes sont plus sensées que voua (les
fait pas le moine" et qu'ue redingote dc honnes). Premièrement elles lavent toutes
lelle tenue n'engendre pas écessairent la laine dans l'eau chaude, à la feanière anti-
toutes les vertus. 'Mais d'autre part, n'est-il que, et l'on ne peut pas les traiter de têtes
lias vrai qu'une jeune personne distinguée ne légères. Si P'Etat les imitait, et n'était pas
doit pas se laisser aler à négligence en ce si curieux de nouveautés, il serait e sûreté".
tli ilegarde sou noi extérieur, ni reier t.oi'à, u raisonnement sa..s replquemais
mîoi pour qu'il s'en aille à la débandade? Et hélas! de nos jours, noîl seulement les fem-
je ne vois pas bien pourquoi un maintien mes ne lavent plus la laine dans l'eau chau-
négligé serait la condition sine qua non de de, niais elles n'en filent plus, elles auraient
l'intelligence, du mérite et du talent.., et honte d'e filer: au lieu d'en gagner au cours
j'ajouterai ine de la sainteté. st-il plus des siècles, a femme eî a donc perdu!
difficile à une personne soigneuse et soignée -Je m'aperçois qui ai je ne m'arrête, je
dans son accoutrement de gager le ciel au- suis en train de vous écrire u volume sur
renent qu'à la manière de Beoit Labre? cette question...

Pour moi tout ceci n'est qu'une question Monsieur Montpetit, otre délicat confé-
tileu digité, et ee a son inportance: car si rencier a beaucoup plu à so auditoire et il
io e le disait Buffon, "le type, c'est l'on- a rendu très intéressant, un sujet qui, après
lme mêie", j'ose oser penser que l'habit, tout, est assez aride.
c'est un peu l'honme aussi. X LsX

X X x Note ami Tellier a coduit so orchestre
Je ne vous oublie pas, chers lecteurs; je avec une naîtrise et un art admirables.

q-uie ici pour vou carrer les événenents de On dit que le propriétaire du Ritz-Déry a
la senaine à l'université et je ne faillirai conclu un arrangeent avec lui: l'on man-
lias ù nion devoir, quoique je ne me prenne gera donîc, à notre restaurant universitaire,
lias très au sérieux. des fèves au lard au son de la nusique.

Percettez-noi, toutefois, de vous avouer X
qu'il y avait tout à l'heure un chroniqueur Théodore Botrel dapas sPéri on Mer", nous
dans ue fâcheuse position. Espèce de neé parle d'un vieux pêcheur qui, voulant sauve
nitranunl vivant do par ses fonctions, ce son fils tombé à l'eau au cours d'une tempê
clroniqueur, ayant pour rôle de servir de ta- te, lui lance un cable; hélas! le cable es
toe de matières au 'uonde universitaire si trop court et le fils se noie.
capricieux et si désinvolte, avait à lui redre Ceci nous est venu à la mémoire on voya
ompte de tout ce qui a été <lit et fait d'înté Ladouceur qui tentait vainement de niettr

cessant durat le cours do la derière e- une lampe électrique sur la table du cnfé-
nmainie; or, inmaginez qu'à l'exception d'une rencier l'autre soir. Malhieureusenment le fil

neliférence, la semaine en question a étt était trop court et des rire fusèrent de par
mnotone, atonme, ennuyante et ennuyeuse et tout dans la salle. Le conférencier lui
que le chroniqueur c'était moi, même sourit.

'J'étais si découragé que, d'un ton et ave , Assurément notre a i n'avait pas entr
unî geste que mii'auraient peut-être enviés les mains, la lampe merveilleuse d'Aladin.
Dupont ou Mignenu, je mie suis écrié cortve X u d
Titus : "Ma senmaqne est perdue!" Pour une raison ou pour une autre, pou

En effet, il fallait être bien oisif et lien un motif ou pour un autre, pour une causi
futile pour trouvç.r vivants et regret'rbles ou pour une autre je vais M'arrêter ici.
les sept jours qui viennent de s'enfui " et Je n'ai pas été long (!!!); la semaine
que nous oublierons comme notre première été si dépourvue d'événements.

Maire de gants; même je crois que "Petit Jacques IIERMIL.
Jean" avec ses "quand je voi.., quand je 0
vois..v." auraitetôt pris le parti de se taire,
caM il n'aurait rien vu.

Je n'ai pas vu grand'chose moi-même, c'est EUCHRE E7 BAL
Pourquoi je divague depuis le comn'ence- donné par les Etudiants en Médecine sous i
nient de cette chronique en essayant de dire patronage de leurs officiers honoraires, à t
béeaucoup de choses sur des riens... Salle Stanley, lundi, le 21 avril 1913. Pni:

Mon. ami Laurendeau, avec le sérieux qu'n du billet : 0 cenN.'. Billets en vente che
lui sait, me disait hier que leq Romains M. Archambault la Librairie Saint-Loui
marquaient d'une pierre noire es jours iié- ety par les E. E. M.

Librairie Saint - Louis
Papeteries, livres, journaux, jouets, impressions et
reliure, etc., Cadeaux pour les fêtes, calendriers
de fantaisie, agendas et almanachs pour 1913.

Tél. Bell Est 2660 288 Ste-Catherine Est, près St-Denis

NATIONOSCOPE
SEMAINE DU 21 AVRIL 1913.

"SERVICE SECRET"
'THEATRE -NATIONAL

SEMAINE DU 21 AVRIL 1913.

"VIEUX GARCONS"

L' "ETUDIANT "La Causerie-Concert
EST EN VENTE AUX * E *
ENDROITS SUIVANTS

LE RESTAURATEUt DE LAVAL Un confrère résume ailleurs la magnifique
LIBIRAIRIE SAINT U LOUIS, conférence de M. Alontpetit, mardi soir der-288. rue Sâinte-Catlherinô'Est.:
MAILLOUX & FItERES. 252, rue Saint-enis nier.

EO. FnEaE, <,'d2 Sai rue S antC'terine-E.Est Nous.vou!ons dire un mot de l'interpréta-
C. A. BOLTE, 258, rue Sainte-Catiterina.et tion des divers et nombreux morceaux de
et. AIME LAVOIE. Coin Racl et Coloniale musique vocale et instrumentale, annoncés
MMI. GUENETTE, SENECAL. St.Denis,
X. DUMONT. St.Denls (rrès Ment- au programme.
I. J. H. LANGEVIN. Coin tarie-Anne et Berri Plusieurs dames et demoiselles n'avaient

pas craint d'affronter un auditoire où en-
trait pour bonne part la gent universitaire.Idées de femm es Elles en furent récompensés par les ap-

ur le fé plaudissements, les fleurs... et la bonne,
sur i nisme l'excellente conduite de ces messieurs.

Par une heureuse disposition, la voix gra-

(Suite dle la 4èmie page) ve des hommes alternait avec ce:le plus dou-
ce des femmes.

brutale de ce dernier dans "La femme de M. A. Laurendeau a empoigné son audi-
Claude". toire priicipalement avec sa chanson de "La

C'est ensuite la théorie du droit au bon- Glu". MM. Lapierre et Chartier ont une voix
heur. (P. B. Ghensi, chacun sa vie, Paul agréable, sûre et prenante.
Adam. Les Mouettes, Marcel Prévost, les Le Choeur des Etudiants a chanté avec
Vierges fortes). entrain et ensemble l'extrait tout à fait ori-

Un révolutionnaires français a dit un jour! ginal d'Ascaino, de St-Saëns.
qu'il n'y a de vrais féministes que chez les 1 Enfin, l'Orchestre Universitaire, à ses
oiseaux. M. Edmond Rostand semble avoir débuts a surpris nombre de gens. M. R.
compris cette vérité, et aussi dans "Chan- e mérite des félicitations pour avoir
tecler" met-il ces paroles dans la bouche pu réunir sous sa baguette de ai nombreux
ou plutôt le bec de la faisane : musiciens.

Révoltée, affranchie, oui... comme a dit Ce fut, en résumé, une agréable et ins-
ce chien! Mais de très grande rue et fière tructive soirée.
autant que franche et faisane des nois. (2) :0:

Nous trouvons cette idée d'affranchisse-
nient chez toutes les féministes. Une "au- Onl ouYYZer
thoress" italienne a trouvé le féminisme
trop masculin. Colette Yve, dans "Princesse CRAPET-Nous détachons de votre "Avis
de Science" et "Les Dame du Palais" pour- aux Demoiselles" ces quelques lignes qui
suit la môme thèse. Une autre femme dans nous semblent résumer assez bien votre
un ouvrage intitulé "Pessimisme, Féminis- "thèse":
me, Moralisme" trouve le féminisme con- Aussi, Mesdemoiselles, après avoir goûté
traire à la science et à la morale. Danielle ensemb'e les plaisirs des brillantes soirées
LeCneur, l'auteur du "Tournant des Jours" d'hiver, nous vous offrons aujourd'hui, de
et de "aeutxhéenne" disait dans une confé- prendre une "petite croquette" du pain noir,
rence, que le bon féminisme est celui du que nous, étudiants, allons bientôt manger:
foyer. Enfin pour finir, Mine Adolphe Bris- nous vous demandons simpement de faire
son, racontant ses impressions au sortir votre part dans nos études.
d'une réunion de Madame Marguerite Du- Votre part est simple, mais elle est pres-
rand, qui n'a rien de commun avec Madame que essentielle à notre succès. Il s'agit, ni
Panehurst et ses briseuses de vitrines, se plus ni moins, peur vous, de ne pas nous
etéclarait qu'il n'y a rien de pis qu'une réu- offrir "trop souvent" la tentation d'une
nion tapageuse où une femme est prise pour agréable soirée, ou d'une promenade dans
cible. X E n l'ouest, ma.... !

Nous sommes un pays jeune, dit en ter- C'est peu, mais tout est là. Les examens
minant M. Montpetit. La femme a gardé se passeront mieux et vous aurez contribué
chez nous le culte du souvenir. Nous ne lui au uccès d'un grand nombre"...
rendons pas assez justice. "Les femmes", a Cher Crapet, permettez-nous de trouver
dit M. Empe Bautreux, "ront formé la société votre pseudonyme aquatique... n "scie
française". Elles ont, dit en terminant le ronde". X x X
conférencier "à former chez nous la société". MARICIETTE. - Votre lettre est on-

A. S. V. gue et s'efforce d'itre sévère. "La classe qui
- devrait se montrer intelligente et bien éle-

',%fMax Turmann, pnitiatives Féminines, vée vous admire et vous félicie. Merci.
.oi "aalro & Cie.s o. 38. Jean d'ISCRET.

(2) Chantecler, Acte I, Scène VI.

.::

Concert de gala
des Etudiants en Pharmacie, sous la prési-
dence d'honneur de Sa Grandeur Mgr Bru-
chési, pour aider à la fondation d'un cercle

e d'études, jeudi le 24 avril à 8 heures 15,
s p.m. Concours de la Chorale Plamondon-
c Michot et de l'Orchestre Universitaire. Bil-
z lets en vente chez Ed. Archambeut. Pour
s les étudiants, prix spécial, 25c, en vente au

Rita Dery.

EAU DE RIGA
Il y a quinze jours, je ren-

contre mon copain, J. B. M. Il
était méconnaissable et tout
à fait démoralisé. "Mes intes-
tins! mes intestins!" criait-il.
Le pauvre gars,. il ne connais-
sait pas les propriétés purga-
tives de l'EAU JE RIGA
Il en prend deplis et il est
devenu si rayonnant que tou-
tes les jeunes filles le suivent
à la file.
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~7~ATA1 en s'immolant. Elle incarne la concepti.on WWj e eedctos féministes sont de
NA~ ~ ~ jN L Idivid ualiste du mariage et ce faux nîysti- Idéesade femmes quatre sortes:

_________cisme dontt elle est dupe lui fait prendre I.lo--Les revendication 'd'ordre mntellectuel.

UN DIVORCE, IIIECE EN 3i ACI I- pour une action héroïque une aventure assez le~2o-Les revendications d'ordre politique.
PAR 1'. BlOURGET baae u e é i i m o.-Les revendications d'ordre scioel.

liii conflit <le ces idées irréductibles, de ______evndcaios_'odrscil

C'est une pièce à idées et non pas ame ces mentalités et de ces sentiments inconci-DaslodeitlculesflIe e
pièce il thèse. Le dramaturge prcild so)in liab:es va surgir le drame d'un art si sobre CONFERENCE DE 31. EDOUARD MONT- diient aussi intelligentes que 'hnî 0,el,"s
de nous en avertir :ui-mni-ie. Le., pik'es à et d'une si hautaine sévérité, où pas une PETlIT AU CONCERT DES E. E. 1). s'insàurgenit contre l'assertion d'III. , lent
thèse de Dumas, par exemple, tendent -':concession n'est faite au désir d'amuser. ailenîend, qui préed que les lc'tîse

prouver quelque chose et ne prouven<t pros l.ètd decs'rongsets osé,fQ's.eqel éiimM. Emlile laissent mener par l'intelligence, el t feat.
que jamais rien. Cela se comprend facilv-! a dit Dounic dont je n'ai fait jusqu'ici Faguet dit qu'on peut se servir de trois incas par l'instinct.

niet.~U cs on tuts esdaîne-que rassemibler les impressions, que cha- mospul éii éiifmnu.f. Dans l'ordre politique, les fenins.. réel,.
ont été combinées Ù souhait ne pe'- av.,ir clin de leurs actes s'explique aussitôt grâce nliste. Féminin, qui a le caractère de la ment le vote à grands cris. Elles -t déjà
%tie valeur de signification gt-nérnl. On il ce que nous savons de leur formation in_ femme; fénsineux, qui aime la femme; fémi- v'oté au Moyen-Age. Les fenmnes v!..ît chez
met d*un côté tous, les arcuient, -':dt ck ellectuelle ou sentimentale. nîiste, qui appuie les rcvendications de la nrous aux élections nîunicipa'es. àMax
toits les braves gens. de l'autre côte tos le': Mais l'aot est porté àl se denmander (lui est fensme. Veut-on des exemples? Musset est Turniana leur en fait même un gr: dcoin.
soplistiies et tous les eoquins. Au ~'nrie'logique danis cette histoire, en dehors du P. un féminin, Sainte-Bleuve, un fèmineux, et plilltont. (1>
la pièce à idées nie sacrifie aucune des tdcs- Euvrard? Berthe et Lucien dent seuls les Marcel Prévost, un féministe. Il a deux sor- Dlans l'ordre écoriniqu eps us
<qe'elle il,; metître un relief. El*e présente; actes sont conformes àl leur morale erronée te 'qu fsiim efmnservlto-to uslied afm e Pusequ lest

chaceune d*e. os s -s on meilleur jour. Cer-; Mmte Darras souffre, pleure, subiteent neaire et le féminisme modéré. Le prenmier bien intférieur à celui de l'ltonune'. Pe
tes ,*a-..;,.àr dnIl~tatique nie s.o pique P:tî le' éveil*ée dut songe de sots bontheur' reconquis trouve son mot d'ordre dans cette élucubîra- la femme nie peut ets disposer î sPl-s,

~eititt. l -'t.~spas (le rester li-! isir le divorce. Comment se fait-il que tioti de je ne sais plus quelle dénsagogue Da)ins l'ordre social, la femmne 1 drait
passi~~~~~~ 1.C ~ i uirttpoetrqectefnm nelgneqiavuuqea "La femme est à ]'hommie ce que l'hoîanîle être l'égal de l'hommte. LI* n'en sel, ai

d*iîî,ii<-rene e- qi!Cl!rriue froideur.; fille fût élevée religieusemsent, se soit cotr- est au grille". que l'équivalente. On commait le iii. le
ll at ,,:a.ic.se dc croire que toutesi plètenient désiuntéressée.1 de l'âme de son L.e second, plus canse, se contente de Ernest Legoutté "l'égalité dans lit . ér

lW iý,u se va:enîî M.\ais il sait (lue niitOie fils. Lucien, qu'elle a livrée, dans toute se'1 chercher à atnélioreî' les conîditionîs actuelles ce"; égalité dans la justice, difIèru <laits
e.plus fauss.c, pecuvenît par' quelue côté niaïve catndeur, à l'itsf:ue-,ee, atsticléi-icale Ile la femme, tanit dlans l'ordre sociael que latitr.

seutre ue utile lIoiteéte. Eni la itoîttranti d <e son nmari ? Déès sot iiarîage civil, elles ail an.s l'ord<re politique. x x X
il itâ effort dle loyauté. Cette attitude! et, asse7 de prévoyance pouir sontger à l'a-I X X X Uit journal posait en 1912 la quie.: î~
lovale du itîruit-vis-à-vis (les idétes entre! venir religieux de "leur" fille, et s'est désin- i . vaente à ses lecteurs : Quel est lu .Ys le
lesquetlles va stl'i-le contflit", voilà cci tétessée de "«soit" fils?... i Le prentier ré!gime que l'on conniaisse pu éntit uîsîdLsrp~ et

(lui fraijîpe dIaltotdz dates '-Uti Divoi-ce". Noiî! Je rentontce à comprendre les fem- Ipour la femme, fut le mtattriarcat, qui lui i W éiitessa mn e? Les u n di quet
Q tser lite t etsîîr lsiée tc!. donnaiît utte certaine autorité. L'atttiuîuité' n i u

Quand ile moait ot lsiésrts . eedn )lc u a enr orl fm e'tait l'Angleterre, piarce que la i, ';lie y
au tîteil doit trouver uit corpîs, un être' Et flatras? Il attrait conîsenti au mariage ceedn1i u a edeîorl esae beaucoup de droits; d'autres, la N sège.
concret oit loger cc3 idéees qui. autremtent. religieux s'il eût été possib'eaudbt elEi ftpsqedemner(egItre.aau ébu de.Ele it lusquede saque degalnteie la Suède et le l)aneisrk, parce (lue i, feu.
tnous appi:ralitraictit conmmte (le vainis etloter Unuion. Mais enîsuite, il v'oit dans cette Pythagore a même écrit eii aysagine -"Il'

nie. onesioi-qi ieseaitnipmesi yini "dextennips;luquelques e'i unse 1vesouvtet;quuqus-ns t0lu Ui1 :e ,e
nits.concesioîtqui n serat ni î'us i mois s' deuxpi-itcipes<lui ofûteîloaî le iotîde fûtarcFin(lude plrc sque es fetîtt p pe.

Les persontnages qui se mîeuvenît elans courageuse ou Lâchie qu'elle ne l'eût été il * le principe bots, qui a créé la lunsière, et le!tetyêr usdpts i eti.nm
cette pièrce, tout ci detteuratnt îles types, y a dix airs, à soit point de vue d'hsomsme Iprintcipe miatuvais quîi a créé les ténsèbres eti bren titret pour es déptéts-us prai n.e

ntous apparaissent comtmne (les ilitiivîiltts Ils qiticère-utie déchéance. Il refuse d'aller laftitt" les femmtes y sont moins nonsbreu.. , que
sonît proches île ntous. Ce sont (le, êtres jusqu'au bout de sa thèse vis-à-vis de son Les poètes ne sonît îmus plus agréab.es que les hnte etotaon etnpà p.erdre.
<lie nîous coudloyotns, chsaque jour. danis Ila fils, et jusqu'au bout de son amsour vis-à-vis leslen pîioopis Ilî reoutera lae posi Frncuti-x*jed
rtue et claie;s 5saIons. C'est uit peu psour de se fetmmue. Il est illogique, ce représcîs- qlue, il "î'y a qu'uts type de femtme vratîn leeq e qe lamprenceetd .Le diii;ise

ceaqel rs uistraversOtIItitons itîté- tanît de l'état civil; et cie est illogique, Mmie adnmirabtle, c'est Péntélope. i cerablau. Cifèeas oumrntsd.e aur e.
cela~~~C fuutl crise lu'il iosé frnçi dirstinire. îbones de ur-mei.

resse gr-and<emient. Darras, dans sa condu'ite différente eîîvers tsu apused ctitatstc nisnîes. Il est surtout intellectuel. l 1 je-
Le libsre-peunseur honinête hîommîîe, orné dec ses deux enfants, que la femme fut respsectée. Certains nielias mntte au romnîtisme, qui ne fut qu'ile ex-

toutes Ia v'ertus laïques est ptersoutnifié psar C'est vrai que, dans utte pièce àl idées, les prétuda it uecnie alnu. plosiosi d'inîdividualismse. C'est Madaîîîe de
D)atrras. Toutes ses vertus nt'ont d'autre caractères doiv'ent frôeu' la réalité, nient discuté si elles avaient une énse, Rtlais Staël et George Sand qui réclatttèr,î-îî les
source (lue I*orgutil. Il a le péudantisnme de C'est vrai que cette réalité est une il ne faut pas s'y arrêter. On discuta SUt' premsières l'émancipations de leur sexc. Illes
ses coitvitioim et fait volonttiers étalage de successiotn de gestes et de faits illogiques, une question grammsaticale, savoir ai le isotsehutrnauhéreàEîoAi.ert
sa raison et mtrter de sa ï~upériorité d'es- C'est vrai que, quotidienniemtent, nsous hIommîne" voulait aussi dire "femmne". Alexandre Dunias. On connait la 'l'a rite
prit. C'est taii entnemui des croyances reli- v'oyonts des êtres acconmplir des actes on con- Enfuis ttous arrivons au XIXe siècle, où se
gieuses lui. seloni lui, otît opprittié l'haintte- tra<liclioîî flagrante avec leurs principes et précisent les revendications fémîinistes. (Suite à la 3iènîe page)
itité. Il liaït 'Eglise et, ses prêtres et van- leurs théories. ___________________________________________
di-ait anituattir le chîristiaismet. Mais S'il tm'airriv'ait de renicotrer deux iii-

S'i méris toteslesautres croyanice.,, divi:lus conmmîe Darras et sa fenîte lis
il a foi en la resýpectabilité. l.'aît<lIncc <le se coniduiraienît, .ottimse eux, danîs utie situa-1
penisée exepire au scui. îles conîvenatnces taon- tion absolumnt idetntique, je tic inanijuerais I
<aIiie. C'ler. lnrtas, la seîîsilu ilité joue uts pas île penîser : "C'est uts setîge-c reux et utneI
tôle imtpîortntt et finit ptar l'eiiilîrouiller <laits 1 iitconséquentc!"i
toutes, sorttes île contradictionts. Il iîtcarîel N'emtpche qu'au point de vue dramsatique
la conîceptiont laïque (lu msariage: le asaria-1 01 oi- dit de cette pièce, qîu'elle était. peut-I
go est uit contrat délicat et gi-ave, conifornme être, la pîîs belle oeuvre et lat pýua noble qui / ~
atu caractère (le toutes 'os choses îutii- a it paru sur la se 'ète fraiîçais deusAoî-/ 1
tics, toujours révocable, fragile et (lui trous tenmps. y X X
lie îtar nos proptres engaegns. Faut-il conîclure du fait que le public a

Sa femsme. 'Mme Dar-ras. est la chrétiennte applaudi bruyammnîit aux thtéories de Lu-'
qui revientt à ses croyances de jadis. aptrés cieti et aux véhémientes paroles de Dari-as
les avoir ntomentaniément uépudliées. Mariée à l'égar'd du Il. Eîtvrar<l, que la mnîtalité
at uit brtutal goujat, el!e s'est révoltée cotntreIde nos comspatriotes est bien pervertie et
la dutreté des lois de la Providence et elle a que tous ces braves genîs eapprouvent et
voulu r-efaire avec tiri autre a vie mnquée. 1partagent les opinionîs subversives des lier-
Mais la fenmme <lotît l'ûnie fut véritablemtent tisses de l'amtour libre?
chtrétienine dlevait s'ét-eil:er, uts jour. l re- Non. Je ttc cr-ois pas qu'il faille s'eus émou-
prenant, pour y accomtpagnier se fille, le voir autrement.
chemnin <le l'église, la nière sentt revivre en Si les marques <lapprobation furent plus
elle les souvenîirs de sa jeunesse qui fut discrètes le l'égard de la philosophie austère
pieuse. Elle conssulte le Père Euv'rard qui Idia P. Euvrard, c'est tout simplemsent que
représente la conception seligicuse du nia- 1les audiiteurs <'y v'oyaient goutte, qu'ils ot
ruage. Celui-ci lui appr-end que l'Eg:ise Rîi écouté cette pièce conmtme uit vulgaire dranme,
connaît plus la divorcée renmariée et qu'elle ldatns lequel leur symtpathie s'en va tout
lui initerdit l'atpproche des sacremenîts. En i droit au per-sonnuage qui se dévoue ou se jett
sorte qu'elle lie polît sot-tir de l'affreuse ira- à 'aupu sauver le chien (le sa nîn1trese;..

psent-a'e -e. ellee Is cuiurpis mieoùel eteimr e et (l.uciens pour défenidrecetfle
Luicien., soti fils, et Berthe Pînanat nous déKc-hue était ntoble et c'est à ce geste qut'ils

pretnnet dans lt-s consscienîces eMétluées <luij raie (le la dliscussioni entre le père et le beacu-
!e.41 (le l'expériece et férues c'iutîansi- 1 fils. De mtéme quand< Darras inîvective le P.
geatce. Etuvi-ard, ils se sont inaginé pour de bonLucieni, c'est Darra, à25 eus. <La pas-; qîte cette soutane véntérable était antipathi-,
sien-cette inîplacale logicicine-va tirer! que. E t lu pi-cuve c'est qul'ils lui onît rendu'
(les pinitcipes de Daru-as des conclusions on toute leur estinme. quatît ils ouît vu DarrasI
rappsort avec la situation <le Lsucien. C'est; lîui présenter ses excuses et lui tendre -laI
elle qui, pat' <elà l'honorable façade clos, itain. Et c'est ainsi que de pauvres et hon.
mîots, ira tout <le suite au sens 'l'ai, et (le la, tites ignoranits présentaient tous les symp-
doctrine oit se leurre un conservatisme nuïf,i tônses de révolu tionusai res enralgéz.
dégagera soudaitn l'ânme révolutionnaire". X X x

La foi de Berthle Planat est sincère. Cette Les ar-tistes ont rendu p'eiiîe justice à
étuidiante qui s'est librement donnée à un l'oeuvre <le Blourget. M.Nme Brient interprète
bteau parletur dont elle a ou un gosse, croit avec beaucoup de finesse psychologique cet-
à la niédecine et au dr-oit au bonheur indivi- te petite cérébrale de Berthte Plenat. Mme
duiel. Elle croit que la créature ne relève Devoyocl est une benne maman bourgeoise
que <le sa conscience. Elle croit que, lors- et indulgente et Mnme Vhéry, une Gabrielle
que deux êtres indépendants 'ont résolu de un peu grandiloquente mais profondément
se donner l'on à l'autre, la société n'a rien malheureuse.
à y voir. ...Tout engagement qui limite l'in- M'M. Pelletier et Scheler ont apporté
dépendance de l'un ou l'autre dle ces êtres beaucoup de tact et de distinction aux carac-
est contraire à le nature et porte atteinte tères de Lucien et de Darras, M. Chanot
eux droits de la pet-sotne. Elle est la mar- silhsouette très dignement la noble figure du
tyre de l'union libre, celle qui "'témioigne" P. Euvrard.
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